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sources -du Nil, fontes Niti qiuecrere, était regardé comme une
tentative insensée, une irréalisable chimère.

"<Le Dr Barth, en suivant juscqu'au Soudan la route tracée par
]Denham et Clapperton ; le Dr Livingstone, on ',multipliant ses intré-
pides investigations depuis le cap de Bonne-Espérance jusqu'au bassin
de Zaxnbezi ; les capitaines Burton. et Speke, par la découverte des
Grands Lacs intérieurs, ont ouvert trois chemins à la civilisation
moderne ; leur point d'intersection, où nul voyageur n'a encore pu.
parvenir, est le cSeur mi-êm-e de l'Afrique, C'est lià que doivent tendre
tous les efforts.

'« r, les travaux <le ces hardis pionniers die la science vont être
renoués par l'audacieuse tentative dut Dr Samuel Fergusson, dont nos
lecteurs ont souvent apprécié les bulles explorations.

"Cet intrépide découvreur (icuv')se propose de traverser
on] ballon toute l'Afrique de l'est à l'ouest. Si nous sommes bien
informés, le point de départ de ce surprenant voyage serait l'île de
7Zanzibar, sur la côte orientale. Quant au point d'arrivée, à la Provi-
dence seule il est réservé (le le connaître.

«La proposition de cette exploration scientifique.ta été faite hier
officiellement à la Société Royale die Géographie ;un somme de deux
miles cinq cents livres est votée pour subvenir aux: frais dle
l'entreprise.

«Nous tiendrons nos lecteurs aut courant (le cette tentative, qui
est sans précédent dans les faste,- géographiques."

Coîmme on le pense, cet article eut un énormne retentissenient; il
souleva d'abord les tempêtes de l'incrédulité ; le Dr Fergusson passa
pour un être purement chimérique, de l'invention de M. PBarnuini, quli,

ap % voir travaillé aux Etats-Unis, s'apprutait à " faire " ls îes
B3ritanniques.

Une réponse plaisante par'ut a cenève dans le numéro (le
février des BuUetin.s de la, èS)(ace Greuqr1ah iqtce ; elle raillait spiri-
tuellemient, la, Société Royale die Londres, le 'r lt.s'tbet
l'estuireon phéunomîénal.

M~ais M. Peterînain, dlans Se', ivlheledu n, publlie-'s à Gothîa,
réduisît ail silence le plus1 absolu le journal cie GJenève. MJ. Peterinann
connaissait personnellement le D)r Fergusson, et se rendait gairant Cie
lîntrépidité de son audac iuxa,.

Bientôt d'ailleurs le doute ne fut plus possible ; les préparatif's
clu voyage se faisaient a Londres ; les fabriques de Lyon avaient
reç;u une commnande importante (le tafletas pour la construction (le

l'aérostat ; enfini, le gouvernement britannique mettait à la disposition
dui docteur le transp)ort le Re-solt/le, calpitaIie Pennet.

Aussitôt mille encouragcements se tirent Jour, mille félicitations

éclatèrent. Les détails (ie l'entreprise parurenlt tout ait long dans les

Bulletins de la Société Géogý_rapliirjue de Paris. un article reiliar-

quable fut imprimé dans les Anud"<les lu<e<,de &e fc (/rvi.))h u,
de l' ~or~et de d vuoi'ce M1. V.-A. M1alte-13ruin ;un trav-ail
mninutieu-x publié dans Z<E.reltfc 11'jiiià"ldku.vde, par le

Dr WV. Koner, démontra vcoiue ntla possibilité clu Vo'age, ses
chances cie succès, lit nature (les <)bstte)leS', les immenses av'antages (lu
mode cie locomotion par la voie aérienne il bifùnta seulement le point

die départ - il indiquatit plutôt Maulpetit port (de l'Abyssinie, d'où

James Bruce, on 1768, s'était élanlcé à la recherche dles sources du
?fil. D'ailleurs, il admirait sans réserve cet esprit é5nergique du
Dr Fergusson, et ce coeur couvert d'un triple airain qlui concevait et
tentait un pareil voyage.

Le NVorth, A m«<ic<n~ .eviim ne vit pas sans déplaisir une telle
gloire réservée à l'Angleterre ;il tourna la proposition il-L docteur ci-

plaisanterie, et l'engagea il pousser jusqu'en Amérique, penclaiit cqu'il

serait on si bon cliemiu.
Bref, sans cbiinpter- les journaux dlu monde entier, il n'y eut pas

de recueil scintifiquei, depuis le *h'uu<d J /lItsin?8Luje~

jusqu'il, la &eu bàr',neet (,ooùl.depuis les (lcd e lit

l"ro)ccgct (led la Foi jusqu'au Uhw,'ch lfis.inhr ntliec
qui ne relatât le fait sous toutes ses formes.

Des paris considérables s'établirent à Londres et dans l'Angle-
terre: Io sur l'existence réelle ou supposée du Dr Fergusson ; 2o sur
le voyage lui-même, qui ne serait pas tenté suivant les uns, qui serait
entrepris, suivant les autres;- 3o sur la question do savoir s'il réussi-
rait ou s'il ne réussirait pas; 4o sur les probabilités ou les imiproba-
bilités du retour du Dr Fergusson. On egeades sommies énorimes
au livre des paris, comme s'il se fût agri clos courses d'Epsomn.

Ainsi donc, croyants, incrédules, ignorants et savants, tous eurent
les yeux fixés sur le docteur; il devint le lion du jour sans se douter

q'il portât une crinière. Il donna volontiers des renseiginments
précis sur son expédition. Il fut aisémuent abordable et 1lhommIIe le
plus naturel clu mnonde. Plus d'un aiventurier hardi se présenta, (lui
voulait partager la gloire et les dangers de sa tentative ; nmais il
refusa sans donner (le raisons de son refus.
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PICK KENNEI'Y

De nombreux inventeurs de nécanisiiis applicables Îà Jl circ-
tion clos b)allons vinrent lui proposer leur svtmi.Il n'en voulut
accepter aiucuni. A qui lui dleimanda sei avait clécoumv r queilqu cos
à cet égard, il refusa cosau eesepiur et s'occupa% plus

activement qlue jamais clos préparatifs (le son voyage.

CHAPITRE 111

Le Dr Fergusson avait un arui. Non pas un autre lui-même, un
<tq1 o ; l'amitié ne s-auratit exister entre deux êtres parfaitemnent

identiques,
.Mais s'ils possédaient clos qualités, (les aptitudes, un tempéra-

ment distincts, Dick Kennedy et Sanmuel Vegso i viaienit d'un
seul et même coeuir, et cela ne les gênait pas trop. Aut contraire.

Ce Dîck Kennedy était un Ecossatis danîs toute lFacception du
mot, ouvert, résolu, entêté. Il habitait la petite ville cie Leitlî, pré,,


